I HjT! 


PROCLAMATION 

DE  MM.  LES  MAIRE 

ÊT  OFFICIERS  MUNICIPAUX 
DE  LA  VILLE  DE  BORDEAUX. 
Du  2 Juin  1790. 

MM.  les  Maire  & Officiers  Municipaux  de  la 
ville  de  Bordeaux , étant  alTemblés  dans  la  cham^ 
bre  du  Confeil  de  la  maifon  comuiune  , M.  le  Pro» 
~ cu?eur  de  la  commune  eft  entré  & a dit  : 

Messieurs^ 

La  providence  qui  veille  fur  le  bonheur  des 
hommes , favorife  de  la  manière  la  plus  éclatante 
les  travaux  de  nos  Légiflateurs  ; la  paix  reprend  un 
empire  qu’elle  n’auroit  jamais  dû  perdre  : lescom» 
plots  de  l’ignorance  & de  l’intérêt  pérfonnel  font 
diffipés  : il  n’y  a plus  en  France  que  des  Français- 
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C’eft  au  patriotirme  fage  & courageux  de  nos 
concitoyens  que  nous  devons  le  bonheur  de  vous 
tenir  ce  langage.  Ah  ! n oublions  jamais  le  grand 
exemple  qu’ils  viennent  de  donner  j tenons-nous  à 
la  hauteur  de  la  dignité  que  nous  en  avons  reçue , 
& dont  la  gloire  a pour  mefure  leurs  vertus. 

Paris  brifa  le  fceptre  du  defpotifme , fous  les 
aufpices  d’un  Roi  jufte  & bienfaifant , & environna 
des  armes  & des  lois  la  liberté  naÜTante.  Le  génie 
tutélaire  de  la  France  avoit  réfervé  à Bordeaux  la 
gloire  d’achever  cette  œuvre  immortelle.  Nos  con- 
citoyens ont  confommé  une  révolution  qui  rend  aux 
lois  leur  empire , à nos  Rois , qui  rempliront  Tau- 
gufte  fondRon  d’exécuter  les  décrets  d’un  peuple 
libre  , l’affurance  qu’ils  feront  toujours  juftes  & 
heureux  ^ & aux  Français , la  liberté  , l’honneur  , 
ce  fentimient , principe  de  toutes  leurs  adtions , 
l’amour  des  lois  & de  leurs  Rois. 

Voyez  nos  concitoyens , au  moment  où  ils  ap- 
prennent la  fatale  nouvelle  des  défordres  de  Mon- 
tauban  : leurs  frères  font  opprimés  ^ la  conftitutk>n 
qu’ils  ont  jurée  de  maintenir  eft  violée,  un  cri  gé- 
néral s’élève  ^ tous  veulent  voler  à la  défenfe  des 
décrets  de  l’Affemblée  Nationale;,  tous  fe  difputent 
l’honneur  d’une  expédition  qui  alTure  la  paix  dans 
toutes  les  parties  du  Royaume  , par  un  développe- 
inent  de  forces  , dont  aucun  peuple  ne  fournit 
d’exemple , & qui  ne  lailfent  à la  prévention  & à 
la  haine  pour  la  chofe  publique  , que  la  conviéfion 
d’avoir  formé  des  projets  infenfés  3 6c  la  néceffité 
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d’une  réunion  fîncère  à l’opinion  univerfeile.  Les 
braves  foldats  du  régiment  de  Champagne , ceints 
des  lauriers  mérités  par  mille  viéloires , fe  mêlent 
à notre  garde  nationale;  ils  favent  que  le  premier 
de  tous  les  titres  eft  celui  de  citoyen  ; que  le  plus 
facré  de  tous  les  devoirs  eft  celui  de  maintenir  la 
Conftitution  Françaife,  & de  défendre  la  liberté. 
Ainfi  tous  les  citoyens  deviennent  foldats , & tous 
les  foldats  deviennent  citoyens.  Les  diftances  des 
lieux  difparoilfent;  tous  les  Français  fe  rappro- 
chent ; c eft  par-tout  le  même  intérêt  5 ce  n’eft  plus 
qu’une  feule  famille. 

Aucune  niefure , aucun  moyen  n’échappe  aux 
Bordelais.  Pénétrés  de  ce  grand  principe  , que  la 
profpérité  des  empires  repofe  elfentiellement  fur 
celle  des  finances , ils  admirent  cette  belle  opéra- 
tion fur  les  alTîgnats , qui  arrache  le  tréfor  public 
& les  fortunes  particulières  à la  crife  la  plus  dan- 
geretife.  Mais  ils  ne  fe  bornent  pas  à une  admira- 
tion fîérile  ; les  ennemis  du  bien  public  , ces 
Français , qu’aveugloit  une  erreur  funefte  , cenfu- 
roient  avec  amertume  ces  décrets  que  l’amour  de 
la  patrie  avoit  préfentés  au  génie.  Ils  femoiont  par- 
tout la  crainte  & la  défiance.  La  générofité  de  nos 
négocians  a écarté  les  alarmes  ; ils  ont  formé  une 
caiffe  où  l’artifan  & le  cultivateur  font  affurés  de 
trouver  de  l’argent  en  échange  des  affignats  : éta- 
bliirement  précieux  qui  remplit  touî-à-la-fois  les 
vues  de  la  politique  & celles  de  l’humanité  , & qui 
détruifant  à jamais  les  efpérances  des  ennemis  delà 
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conftitutîon , a eu  déjà  la  gloire  de  fervir  de  modèle 
àpluGeurs  autres  villes. 

Mais  quel  autre  exemple  noble  & touchant  donne 
encore  la  fécondé  ville  du  Royaume  ! Des  foupçons 
que  les  circonftances  rendoient  excufables , fem- 
bloient  ternir  l’éclat  du  patriotifme  naturellement  fi 
franc  , fi  éloigné  de  toute  défiance , parce  que  le 
courage  ne  connut  jamais  la  crainte.  Les  miniftres 
des  autels  adrelToient  en  fecret  leurs  voeux  à 1 É- 
ternel  pour  la  profpérité  de  l’empire , pour  la  durée 
d’une  conftitution  qui  va  fixer  , nous  n’en  doutons 
point , le  fort  du  genre  humain.  Telle  avoir  été  à 
Bordeaux  l’heureufe  influence  de  l’opinion  générale^ 
que  ceux-là  même  , que  l’intérêt  perfonnel  auroit 
pu  égarer  un  iiiftant , s’étoient  emprelfés  à jurer  la 
plus  parfaite  foumiflion  aux  décrets  de  l’Affemblee 
Nationale  mais  le  feu  du  patriotifme  $ qui  em- 
brafe  toutes  les  âmes , & qui  aime  à fe  manifefter 
avec  éclat , ne  femble  pas  s’accommoder  de  cette 
modeftie  qui  embellit  tant  les  vertus  du  facerdoce  ; 
on  s’inquiète  : mais , ô citoyens  généreux  , quels 
font  donc  les  hommes  , qui  , ayant  eu  le  bonheur 
de  naître  Français  , réfifteroient  à l’afcendant  du 
fentiment  qui  vous  anime? 

Nous  preffions  encore  dans  nos  bras  ceux  de 
nos  frères  que  l’amour  de  la  patrie  appeloit  à 
Montauban  , & déjà  plufieurs  de  nos  concitoyens 
eccléfiaftiques,  indignés  de  l’opinion  ou  de  l’erreur 
qui  avoient  diûé  cette  déclaration  trop  fameufe  , 
attribuée  à une  partie  de  l’Affemblée  Nationale  fur 
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Je  décret  du  13  Avril  dernier  , étoient  venus  , 
Medieurs  , dépofer  dans  votre  fein  leurs  protefta- 
tions  contre  un  atïe  que  la  religion  & la  politique 
profcrîvoient  également  ^ a£le  calomniateur  d’un 
décret , dans  lequel  l’AfTemblée  Nationale  avoit 
confacré  de  la  manière  la  plus  touchante  & la 
plus  fublime  fon  attachement  & Ton  refpedl:  in- 
violable pour  la  religion  Catholique , Apoftolique 
& Romaine. 

La  capitale  du  Royaume  8c  d’autres  villes  con- 
fîdérables  avoient  eu  le  malheur  de  voir  plufîeurs 
de  leurs  corps  eccléfiaftiques  protefter  contre  le 
fage  décret  que  nous  venons  de  rappeler.  Mais  le 
patriotirme  des  Bordelais  n’avoit  pas  à craindre 
la  contagion  ou  la  perverdté  de  ces  exemple. 
Nos  curés  , nos  chapitres  , nos  religieux  font  ve- 
nus dans  cette  maifon  commune  , renouveler  leur 
ferment  à la  patrie  , jurer  d’être  fidèles  à la  Na- 
tion , à la  Loi  8c  au  Roi , 8c  de  maintenir  de  tout 
leur  pouvoir  la  nouvelle  Conditution  du  Royaume. 

Hâtez-vous , Mefîieurs  ^ de  proclamer  cette  réu- 
nion des  efprits  8c  des  cœurs  , fi  honorable  pour 
nos  concitoyens  8c  pour  la  religion  , il  faut  que 
toute  la  France  apprenne  que  les  Bordelais  n’ont 
qu’une  opinion  , qu’un  fentiment  ^ que  tous  nos 
cœurs  brûlent  également  du  feu  facré  du  patrio- 
tifmc. 

Que  nos  vertueux  eccléfiaftiques  de  tous  les  ordres 
foient  donc  tranquilles  ^ qu’ils  jouilfent  de  toutes 
les  douceurs  de  la  paix  qui  règne  parmi  nous , qu’ils 
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foient  bien  convaincus  qu’ils  ont  autant  d’amis  Sc 
de  frères  qu’il  y a de  citoyens. 

Cependant,  Medieurs,  ce  que  vous  n’avez  point  à 
craindre  de  nos  concitoyens,  vous  pourriez  le  crain- 
dre de  la  part  des  étrangers  que  la  célébrité  de  Bor- 
deaux appelle  journellement  dans  Ton  fein.  Tous 
n’ont  pas  eu  peut-être  comme  nous,  le  bonheur  de 
voir  leur  clergé  manifefter  fon  patriotifme  avec  la 
foumifTion  noble  & défintéreflee  que  le  nôtre  a fi  éner- 
giquement exprimée.  Des  préventions  injuftes , une 
idée  excefiîve  des  droits  de  la  liberté  pourroient 
les  égarer.  L’honneur  de  nos  concitoyens,  celui  de 
la  religion  & la  paix  qui  nous  unit  tous  fi  heu- 
reufement , exigent  de  votre  fagefie  que  vous  pre- 
niez des  précautions  qui  affurent  à nos  eccléfiafti- 
ques  de  tous  les  ordres , qu’il  ne  fera  porté  aucune 
atteinte  à leur  honneur  & à leur  tranquillité. 

Par  toutes  ces  confidérations  , nous  requérons 
que  vu  les  déclarations  des  Curés , & des  divers 
corps  eccléfîaftiques  féculiers  & réguliers  de  cette 
ville  & des  faubourgs , enfemble  celles  données 
individuellement  par  quelques  eccléfiafiiques,  lef- 
dites  déclarations  contenant  les  exprefiions  de  leur 
foumifiion  aux  décrets  de  l’AfTemblée  Nationale  , 
fanâionnés  ou  acceptés  par  le  Roi , îefdits  ecfclé- 
fiafiiqiies  foient  mis  fous  la  fauve -garde  des  lois  8c 
de  la  Municipalité,  8c  qu’en  conféquence  il  foit 
proclamé  qu’il  efi:  fait  inhibitions  & défenfes  de 
les  molefier  en  injures  & en  excès , à peine  contre 
les  déliuquans  d’être  pourfuivis  exîraordiuairementj 
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ordonner  que  votre  proclamation  fera  imprimée  y 
publiée  &a  ffichée,  afin  que  perfonne  n’en  prétende 
caufe  d’ignorance. 

BARENNES  j Procureur  de  la  Commune. 

LES  MAIRE  ET  OFFICIERS  MUNICIPAUX, 
faifant  droit  fur  le  requilitoire  du  Procureur  de  la 
Commune  , vu  les  déclarations  des  Curés  & des 
Corps  Eccléfîafliques  féculiers  & réguliers  de  la 
préfente  ville  & des  faubourgs  , enfemble  celles 
données  individuellement  par  plufieurs  Eccléfialîi- 
ques  5 lefdites  déclarations  contenant  les  expref- 
lîonsde  leur  foumiiïîon  aux  décrets  de  l’Aflemblée 
Nationale  , fanélionnés  ou  acceptés  par  le  Roi , 
ont  mis  & mettent  tous  lefdits  Eccléliaftiques 
fous  la  fauve-garde  des  lois  & de  la  Municipa- 
lité ^ en  conféquence  font  inhibitions  & défenfes 
de  les  molefter  en  injures  & en  excès  , à peine 
contre  les  délinquants  d’être  pourfuivis  extraor- 
dinairement 5 ordonnent  que  la  préfente  procla- 
mation fera  imprimée  , publiée  & affichée  , afin 
que  perfonne  n’en  prétende  caufe  d’ignorance. 

Fait  à Bordeaux  , dans  la  Chambre  du 
Confeil  de  la  Maifon  Commune  , le  2 Juin  1790. 

Le  Comte  de  FUMEL  , Maire^ 
Signé  Basseterre  , Secrétaire-Greffier. 


A Toulouse,  de  l’Imprimerie  de  N.-Étienne  SENS. 


